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RÉSEAU D’IDÉES

L’apprentissage conjugué au plus-que-parfait :
une expérience d’approche par projets

Daniel Vallières

Professeur de français
Collège de Sherbrooke

Il n’y a pas si longtemps, le petit Jean Lévesque qui entrait
sur le marché du travail pouvait travailler toute sa vie sur une
chaîne de montage, dans un bureau de notaire ou de médecin,
ou dans sa classe s’il était prof. Il avait souvent un seul patron
qui gérait à la verticale et son travail était conjugué ainsi : je
fabrique, tu brises, il répare, nous nous disputons, vous ins-
pectez et triez, ils gèrent et décident, on regarde le produit, on
trie le bon du mauvais, on augmente les contrôles1.

Dans un avenir rapproché, le petit Jean Lévesque qui en-
trera sur le marché du travail aura des comptes à rendre à plu-
sieurs personnes. On lui demandera de travailler en équipe,
de partager ses idées pour trouver de nouvelles façons d’ac-
complir le travail, de s’impliquer à toutes les étapes de la pro-
duction et de faire preuve de leadership. Il fera partie d’une
gestion à l’horizontale et son travail sera conjugué ainsi : nous
sommes tous responsables du travail à effectuer, l’équipe ana-
lyse le procédé, l’équipe améliore le procédé, l’équipe dimi-
nue la variation2.

Aujourd’hui, le petit Jean Lévesque cherche les moyens de
se préparer à faire face à ces changements importants qui ne
vont pas dans le sens d’une des valeurs dominantes de notre
société, l’individualisme. S’il fait partie du monde de l’ensei-
gnement, Jean Lévesque entend parler de la réforme proposée
par le ministère de l’Éducation au primaire et au secondaire,
qui va essentiellement dans le sens d’une plus grande respon-
sabilité de l’élève dans son propre apprentissage et dans celui
de ses collègues.

Dans ce contexte, l’approche socio-constructiviste s’avère
un moyen intéressant d’impliquer l’élève dans ce processus de
responsabilisation et de socialisation professionnelle. En effet,
les activités de résolution de problèmes réalisées en groupe,
notamment les activités d’approche par projets dont nous trai-
terons dans cet article, contribuent au développement chez
l’élève d’un certain nombre d’habiletés professionnelles recher-
chées. L’enseignement ou l’apprentissage par projets, selon le
point de vue de la professeure, du professeur ou de l’élève, vise
essentiellement à placer ce dernier dans une activité d’appren-
tissage qui se rapproche le plus possible des situations concrè-
tes que celui-ci pourra vivre dans sa vie professionnelle et à lui
permettre de s’investir dans le projet en collaboration avec des
pairs. Tout est alors mis en branle pour recréer le vécu en so-
ciété. L’élève se retrouve en groupe où s’installe une hiérar-
chie, où il doit prendre sa place et où il apprend à partager ses
connaissances et ses habiletés afin de collaborer à la réalisation
du projet.

Ce modèle pédagogique nous est paru intéressant, à moi et
à deux collègues de travail, Denis Girard et Gilles Poulin, pour
donner un nouveau souffle aux cours de français, Littérature
et imaginaire et Langue et communication, que nous donnons.
C’est dans cet esprit que nous avons décidé de travailler en
collaboration, de nous inscrire dans le courant socio-construc-
tiviste et de structurer nos cours autour de projets. Plus préci-
sément, nous avons été attirés par la dimension « résolution
de problèmes » de l’approche par projets ainsi que par sa di-
mension « travail en équipe » qui apportent sens et dynamisme
aux cours.

1. Cette conjugaison est tirée du kaïsen, un mot japonais dont la
signification relèverait de l’union des mots « kaï » ou étudier et
« zen » ou améliorer.

2. Idem.
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Comme nous travaillions en collaboration tous les trois de-
puis plusieurs années et que nous commencions à bien con-
naître les rouages du travail d’équipe, nous avons décidé de
tenter l’aventure. Malgré le fait que nous nous connaissions
très bien, il nous est paru essentiel de clarifier les valeurs que
nous souhaitions promouvoir auprès des élèves par la mise en
place de l’approche par projets dans nos cours. Nous avons
ainsi, afin de nous préparer à travailler en étroite collabora-
tion, harmonisé nos représentations de différentes dimensions
de la gestion de projets éducatifs comme, par exemple, notre
représentation du contrôle devant être exercé sur les projets
étudiants et la liberté pouvant être laissée aux élèves dans dif-
férentes phases des projets. Il nous est aussi paru important de
nous doter d’une compréhension commune des concepts liés
à l’approche par compétences et des impacts de cette appro-
che sur les stratégies pédagogiques à mettre en place dans nos
cours.

Nous avons, par la suite, revu notre conception de l’évalua-
tion des apprentissages et, conséquemment, avons harmonisé
nos pratiques à ce sujet. Enfin, dans la projection de l’exercice
de la gestion quotidienne de cette approche pédagogique, nous
avons tenté d’identifier les dangers pouvant guetter les
professeures et les professeurs qui s’engagent dans l’approche
par projets et de trouver des moyens visant soit à éviter ou à
aplanir les difficultés potentielles. Pour illustrer la démarche,
nous présentons des exemples tirés du projet « journal d’usine
ou de profession » du cours Langue et communication. Toute-
fois, nous aurions pu présenter des projets réalisés dans le cours
Littérature et imaginaire comme, par exemple, des projets théâ-
tre, création littéraire, revue littéraire, émission de radio ou de
télévision.

Les valeurs à la base de l’approche par projets

Lors de nos premières rencontres de planification, les dis-
cussions ont été principalement orientées vers la clarification
des valeurs à promouvoir par la mise en place d’une approche
par projets. Étant donné que cette approche permet une grande
latitude et une grande liberté d’action aux élèves qui y partici-
pent, nous avons travaillé à harmoniser nos représentations
concernant les orientations à donner à la gestion de tels pro-
jets et concernant notre confiance en la réussite de la mise en
place, en commun, d’une telle stratégie pédagogique. Vou-
lions-nous garder un certain contrôle sur différentes dimen-
sions ou étapes des projets ? Si oui, de quelle façon ? Quel
degré de confiance avions-nous dans l’application de ce mo-
dèle ? Nos nombreuses discussions nous ont amenés à choisir
plusieurs valeurs à la base de la coopération sur lesquelles nous
allions baser nos orientations et notre action.

La première valeur que nous avons identifiée est la confiance
dans le travail d’équipe. En effet, nous avons pris conscience,
par notre propre travail de collaboration, de l’aspect fonda-
mental de cette valeur pour la réussite de la réalisation de pro-
jets par les élèves. Nous avons été à même de constater les
effets positifs du travail de collaboration sur notre propre équipe
enseignante par une série de remises en question sous diffé-
rents angles : notre approche auprès des élèves, nos valeurs,
nos connaissances, nos compétences. Ainsi, toutes les fois qu’un
de nous pose un geste dans sa pratique d’enseignement, il re-
çoit de la rétroaction de deux de ses pairs qui renforcent le
comportement ou proposent un correctif. En vivant nous-
mêmes l’approche par projets par la planification de notre en-
seignement, nous avons pu constater combien, dans une équipe
bien rodée, la compétence individuelle de chaque membre de
l’équipe est renforcée.

Cette valeur de confiance dans le potentiel de collaboration
entraîne avec elle une autre valeur essentielle à la bonne mar-
che d’un projet, soit le respect des autres membres de l’équipe :
respect de la personnalité de l’autre, de sa façon d’apprendre,
de sa manière d’exprimer les choses, de ses idées, etc.

Dans le modèle d’apprentissage par projets que nous avons
voulu mettre en place, nous avons souhaité que les élèves dé-
veloppent leur capacité d’apprentissage individuel par le biais
d’une démarche de collaboration. Ainsi, bien que les élèves
choisissent un projet individuel, la réussite du projet global
dépend de la réussite des actions de chaque membre de l’équipe.
Par exemple, dans le cours de Langue et communication, les
élèves doivent produire un journal d’usine ou un journal de
profession, c’est le projet global. Pour y arriver, ils sont grou-
pés en équipes de 8 à 10 personnes provenant d’une même
concentration. L’image et le caractère particulier à donner au
journal sont élaborés en équipe et chaque élève a le mandat,
dans ce projet commun, d’agir à titre de journaliste chargé de
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produire un article, et ce, dans le respect du cadre commun
préalablement identifié en équipe. Ainsi, chaque « élève-jour-
naliste » trouve un expert, une personne qui exerce un métier
ou une profession dans la lignée des futures fonctions que les
élèves occuperont, l’interroge et choisit un type d’article (en-
trevue de fond, chronique, portrait, enquête ou éditorial) qu’il
utilisera pour parler de cette personne. Il faut donc que les
élèves s’entraident pour que les articles possèdent les mêmes
qualités d’écriture.

Nous voulons aussi, par cette approche collaborative, que
les élèves développent leurs qualités de leader au sein de
l’équipe de travail. C’est la raison pour laquelle il y a un res-
ponsable dans chaque équipe, ce rôle étant assigné à des mem-
bres différents à chaque nouveau projet, de manière à permet-
tre au plus grand nombre possible de l’assumer. Dans le cas du
projet de journal, la personne qui assume à la fois la responsa-
bilité et la direction de l’équipe se nomme « rédacteur ou ré-
dactrice en chef ». Choisie par les autres membres de son
équipe, la personne qui est responsable de cette dernière déve-
loppe et met en œuvre ses qualités de leadership, tout en jouant
un rôle de soutien au sein de son équipe. Ainsi, une de ses
premières responsabilités, outre une plus grande disponibi-
lité, consiste à s’assurer que chaque membre ait déniché un
sujet d’article, ait bien compris le type d’article à rédiger, trouvé
un expert à rencontrer et à interroger, etc. Cette personne gère
également l’organisation des tâches et des responsabilités des
sous-équipes qui s’occupent des autres tâches du journal : choix
des éléments de mise en page, montage du journal, correction
linguistique, etc. De cette façon, d’autres élèves développent
aussi leur leadership en appuyant les décisions du rédacteur
en chef ou de la rédactrice en chef ou en prenant la relève
pour aider un autre membre qui a besoin d’aide comme, par
exemple, en donnant un coup de pouce à un autre membre
qui n’a pas d’entrée dans un milieu de travail donné, à trouver
une personne à interroger pour rédiger son article, etc. Les
tâches à réaliser dans une équipe sont nombreuses et variées et
c’est dans la pratique, au fil de la réalisation du projet, que
vont se développer les qualités de leader nécessaires à la ges-
tion du bon fonctionnement de l’équipe. Il importe de noter
que, dans cet exercice de leadership, la personne qui exerce ce
rôle a droit à l’erreur et qu’il est admis que le fait de se tromper
constitue une des voies de l’apprentissage.

Notre rôle comme professeure ou professeur gestionnaire
de projet est de superviser cette direction d’équipe et, à titre
de soutien, de former les responsables pour les préparer à in-
tervenir dans différentes situations en leur démontrant, par
exemple, la pertinence de l’utilisation de différentes façons
d’intervenir pour susciter des idées, pour analyser une situa-
tion, pour régler les différends, etc.

Nous défendons avec énergie la coopération sous toutes ses
formes. C’est pourquoi, tous les efforts sont mis pour mettre

le plus possible les élèves en communication entre eux, pour
qu’ils se connaissent davantage. Ainsi, nous insistons, entre
autres, pour qu’ils échangent leur numéro de téléphone. De
plus, nous les encourageons à utiliser le courrier électronique
afin de disposer ainsi d’un moyen sûr de se rejoindre entre
membres d’une même équipe. Par souci de congruence, nous
donnons nous-mêmes l’exemple de la coopération. En effet,
les élèves savent que nous travaillons tous trois ensemble en
étroite collaboration et qu’ils peuvent avoir recours à l’un ou à
l’autre d’entre nous pour obtenir de l’information en tout
temps. Ils sont aussi témoins de notre mode de fonctionne-
ment en étroite collaboration, de la manière dont nous nous
entraidons, échangeons nos documents et partageons nos ex-
pertises personnelles.

Nous cherchons de plus à développer l’autonomie des élè-
ves parce que celle-ci est à la base de la coopération. Ce sont
les élèves qui font leur choix mais nous devons cependant les
confronter s’ils abusent de leur liberté ou s’ils l’utilisent de
façon à mettre des coéquipiers dans des situations inconforta-
bles. Cela fait partie de notre travail de gestionnaire de classe
d’intervenir pour enseigner, non seulement des connaissances
ou des habiletés, mais aussi des attitudes.

Une approche centrée
sur la résolution de problèmes

Il existe plusieurs approches de résolution de problèmes.
Dans notre approche, l’élève n’a pas à identifier lui-même les
éléments théoriques qui le mèneraient à la résolution d’un
problème, comme cela existe dans certains cours ou facultés
universitaires. Nous avons choisi d’utiliser une approche où
l’élève a à sa disposition tous les outils dont il a besoin pour
analyser le problème, émettre des hypothèses de résolution et
le résoudre. En fait, dans un processus de résolution de pro-
blèmes, l’élève est placé dans une situation semblable à la si-
tuation du mécanicien aux prises avec une auto qui fait un
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drôle de bruit. Il a à sa disposition, de par sa formation, tous
les outils dont il a besoin pour affronter ce type de problème
et on le paie pour qu’il trouve une solution.

Tout comme dans cette analogie, nous formons les élèves
pour qu’ils disposent des outils dont ils ont besoin pour résou-
dre le type de problèmes auquel ils feront face. Par exemple,
nous les mettons en situation de se familiariser avec les diffé-
rents types d’articles (entrevue de fond, chronique, portrait,
enquête ou éditorial) qu’ils peuvent utiliser pour rédiger leur
texte. Lorsqu’ils ont fait l’entrevue avec l’expert, ils sont con-
frontés au problème de rédaction, mais disposent des moyens
nécessaires pour résoudre celui-ci. Nous leur enseignons aussi
à bâtir un plan d’entrevue,  à mener celle-ci et les initions aux
processus du montage et de publication d’un journal.

L’élève ainsi mis en situation de résolution de problèmes
peut, en se basant sur ses acquis antérieurs et en y intégrant les
nouvelles connaissances acquises dans le cours, travailler à la
construction de structures cognitives riches, solides, pertinen-
tes et efficaces.

Une approche par compétences
Comme pour le concept de résolution de problèmes, il existe

plusieurs définitions du concept de compétence. Après avoir
pris connaissance de plusieurs définitions apportées par des
auteures ou des auteurs reliés à différents courants de pensée
et préférant ne pas nous associer explicitement à l’un ou à
l’autre de ces courants, nous formulons ainsi notre définition
de la compétence : ensemble de connaissances et d’habiletés qu’un
individu utilise au meilleur de sa connaissance lorsqu’il est placé
dans une certaine situation.

Nous sommes d’avis que la réalisation de projets par les élè-
ves est une approche propice au développement de compé-
tences. En effet, la maîtrise d’une compétence augmente avec
le nombre de situations traitées, avec le nombre de projets
réalisés, projets qui mettent l’élève en situation de mettre en
œuvre cette compétence.

La compétence en rédaction que nous voulons que les élè-
ves développent par le biais des projets de journaux profes-
sionnels, par exemple, est une compétence pour laquelle des
modèles leur sont accessibles. Tous les jours, ils peuvent la
constater par la lecture de quotidiens ou de revues des kios-
ques à journaux.

La visibilité des textes rédigés dans le journal professionnel
nous semble aussi un aspect du projet qu’il est important de
souligner. En effet, comme l’article rédigé par chacun sera
publié dans un journal qui sera édité, puis distribué à la classe,
cet article bénéficiera automatiquement d’une visibilité auprès
de tout le groupe classe. Les articles du journal sont donc lus

par les pairs, et ces derniers sont invités à donner une rétroac-
tion à « l’élève-journaliste ». Il est à noter que les copies du
journal quittent fréquemment la classe, compte tenu que les
experts interrogés sont intéressés d’avoir une copie de l’article
écrit à leur sujet, une autre avenue de visibilité des textes pro-
duits et une source supplémentaire de rétroaction. Que ce soit
en classe ou à l’extérieur de la classe, il nous apparaît que les
nombreuses occasions de rétroaction contribuent à dévelop-
per la compétence en rédaction recherchée.

Nous ajoutons que la réalisation de projets concrets comme
la réalisation d’un journal professionnel par les élèves a aussi
l’avantage de mettre ceux-ci en contact avec des profession-
nels dans le cadre de leur travail, ce qui leur permet d’avoir
une représentation de la manière dont s’exercent les compé-
tences liées à la fonction. Le fait de voir « en action » les com-
pétences professionnelles qu’ils tentent de développer dans leur
formation collégiale facilite pour les élèves l’apprentissage de
ces compétences. L’approche par projets est donc porteuse de
sens et elle facilite l’apprentissage de compétences profession-
nelles.

L’évaluation des apprentissages
En principe, sur le marché du travail, le professionnel est

compétent ou ne l’est pas. Un ingénieur en mécanique a bien
exprimé cette situation à un élève qui l’interrogeait dans le
cadre d’un article. Il lui a expliqué qu’au travail, son dessin de
pièce ne pouvait pas être « à peu près parfait ». Le technologue
en génie mécanique est compétent lorsque son travail est uti-
lisable par l’entreprise qui l’emploie. S’il ne peut pas démon-
trer cette compétence, il sera vite affecté à d’autres tâches ou
congédié.

En classe, la situation est différente. Comme il s’agit d’un
milieu de formation, il importe de nuancer et de graduer les
exigences afin de tenir compte du fait que l’élève est en ap-
prentissage de la fonction. Nous sommes d’avis que l’approche
par projets est favorable au développement par l’élève d’une
représentation claire des attentes formulées à son sujet au re-
gard des compétences professionnelles à développer. En effet,
avec le fait d’avoir été en situation réelle par le biais des projets,
l’élève a pu exercer ses capacités d’autoévaluation et bénéficier,
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comme nous l’avons mentionné précédemment, de l’évalua-
tion formative par les pairs. Nous ajoutons que la rédaction
d’un article de journal, qui est la compétence à atteindre, per-
met à l’élève d’avoir une meilleure compréhension des exigen-
ces de l’évaluation, puisqu’il peut observer des facettes de la
compétence autour de lui. Il n’a qu’à ouvrir un journal et ana-
lyser un article pour constater l’écart entre son travail et le
travail du journaliste professionnel, ce qu’il peut plus difficile-
ment faire avec une dissertation de type explicatif.

L’évaluation des apprentissages du projet journal d’usine ou
de profession comporte trois volets : l’article rédigé, le travail
d’équipe et le journal comme produit de l’équipe. Le premier
volet, qui porte sur l’article lui-même, correspond à une note
individuelle établie à partir des critères préalablement diffusés
aux élèves. Le deuxième volet, qui reçoit une note collective,
correspond à l’évaluation du processus du travail de l’équipe.
La grande majorité des points de cette partie de l’évaluation
porte sur les attitudes développées par les membres. L’évalua-
tion se fait à partir d’une grille proposée par le professeur mais
que les élèves peuvent modifier. Cette partie de l’évaluation
est laissée aux élèves. Toutefois, le professeur peut intervenir
s’il voit que les critères communs n’ont pas été respectés. En-
fin, le troisième volet, qui reçoit lui aussi une note collective,
correspond à l’évaluation du produit fini de l’ensemble de
l’équipe, c’est-à-dire le produit qui est présenté à un public ou
à un lecteur, donc le journal dans son ensemble, soit sa fac-
ture, son style, la richesse et la variété des articles, etc.

En somme, nous tentons d’établir un processus de coéva-
luation dans lequel l’élève voit clairement les apprentissages
qu’il a réalisés tant au niveau académique qu’au plan des atti-
tudes qu’il a développées.

Le rôle du professeur
Nous avons été à même de constater qu’une telle approche

exige beaucoup de travail de planification et de préparation
de la part de l’équipe de professeures et de professeurs. Les
cours doivent être bien structurés et ils doivent tenter de gui-
der l’élève pour que celui-ci mette en relation ses connaissan-
ces antérieures avec les nouvelles connaissances qui lui sont

présentées. Afin d’obtenir de bons résultats, les stratégies pé-
dagogiques doivent être adaptées aux exigences de la gestion
de projets. Ainsi, nous tentons de faire le plus d’enseignement
collectif possible pour éviter les redites. Nous réalisons aussi
plusieurs rencontres par petites équipes et avec chacun des
membres. De plus, les élèves ont accès à des documents que
nous diffusons et à un site web que nous mettons à jour régu-
lièrement. Les élèves peuvent nous rejoindre d’abord en classe
à toutes les heures de cours prévues au calendrier scolaire, mais
également au bureau, à certaines heures déterminées ainsi que
par le truchement du courrier électronique. Les réponses aux
messages de courrier électronique peuvent se faire pour l’en-
semble de la classe, ou bien par équipe de travail ou indivi-
duellement. Dans les cas où l’information est pertinente pour
tous les groupes, nous demandons à ceux-ci de consulter le
site web.

Notre rôle consiste essentiellement à faciliter l’apprentissage,
à guider, à contraindre dans certains cas, mais surtout à mon-
trer le plaisir d’apprendre.

Les dangers d’une approche par projets
Même si la formule d’approche par projets s’avère intéres-

sante, elle comporte néanmoins des dangers. Le premier dan-
ger est de croire que la qualité du projet dans lequel s’engage
une équipe d’élèves va régler tous les problèmes de motivation
et que l’élève sera en mesure d’apprendre seul. L’élaboration
d’un projet demande tant de travail sur le plan de la concep-
tion par l’équipe de professeures et de professeurs qu’il pour-
rait être tentant de laisser les élèves en faire la mise en œuvre.
À titre d’exemples, voici quelques dimensions inhérentes à la
planification du cours :

● Quel genre de projet va intéresser les élèves ?

● Quelles sont les compétences à maîtriser ?

● Avons-nous les ressources nécessaires pour diriger le projet ?

● Avons-nous les outils de travail dont nous avons besoin
(structure du projet, répartition des tâches, notions théori-
ques et exercices, grilles d’évaluation, conception d’outils
informatisés comme un site web ou la correspondance par
courriel pour les problèmes éprouvés par les élèves, etc.) ?

● Comment organiser l’échéancier ?

● Quelle est la disponibilité des locaux ?

● Quelle est notre propre disponibilité ?

Le deuxième danger est de croire que les projets vont se
gérer tout seuls ou uniquement par les élèves responsables de
projet. Dans notre approche, la professeure ou le professeur
est le gestionnaire du projet global, c’est sur lui que repose la
réussite des projets des élèves. Il doit suivre l’évolution des
apprentissages des élèves et apporter des correctifs au besoin.
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Daniel VALLIÈRES enseigne les cours Littérature et imagi-
naire et Langue et communication. Il a écrit un module d’en-
seignement intitulé « Le journal d’entreprise ou de profession »
pour le cours Langue et communication, aux Éditions Forma-
texte en 1999. En collaboration avec Denis Girard, il a rédigé
Le théâtre, la découverte du texte par le jeu dramatique, paru
aux Éditions La lignée en 1988.

S’il voit que les outils de rédaction ne sont pas suffisants ou
adéquats pour aider tous les élèves, il devra élaborer des exer-
cices d’appoint pour faciliter l’apprentissage de l’élève en dif-
ficulté. Ces situations se produisent lorsque les équipes man-
quent de connaissances ou de ressources pour atteindre leur
objectif. Ce travail de gestion est aussi très délicat parce que la
professeure ou le professeur ne doit pas intervenir dans l’équipe
et remplacer le travail du responsable de projet. Dans cet as-
pect de la gestion pédagogique, la professeure ou le professeur
doit s’assurer que tous les élèves ont le même accès au savoir.
Les meilleurs élèves dépassent souvent le peloton et les plus lents
sont parfois laissés pour compte. Dans les groupes où l’esprit est
très compétitif, ces situations se produisent fréquemment.

Un autre danger provient de l’évaluation. En effet, lorsqu’on
demande à des élèves de s’autoévaluer ou d’évaluer des collè-
gues, il faut s’assurer que les critères communs sont compris
de la même façon par tous. La professeure ou le professeur ne
doit pas craindre d’intervenir pour réexpliquer le sens d’un
critère ou pour dire à un élève qu’il n’a pas répondu à un cri-
tère, s’il y a lieu.

Conclusion
La classe est un milieu de vie, une mini-société dans laquelle

on retrouve, en plus des préoccupations inhérentes à un mi-
lieu de formation, les mêmes préoccupations que dans la vie

en général. Avec l’approche par projets, on utilise les forces de
la coopération et on se rapproche des actions que les élèves
auront à poser pour jouer un rôle actif dans la société. La mise
en application de cette approche est facilitée par le regroupe-
ment de professeures ou de professeurs, travaillant en collabo-
ration et partageant leur expertise en vue de planifier des cours
stimulants autant pour l’équipe enseignante que pour les élè-
ves. De plus, l’approche par projets nécessite une gestion ser-
rée afin de faciliter l’apprentissage des élèves ; elle oblige la pro-
fesseure ou le professeur à partager les responsabilités avec ceux-
ci afin qu’ils aient leur mot à dire dans leurs apprentissages.
Enfin, sans penser qu’elle soit la panacée universelle, l’appro-
che par projets permet certainement aux petits Jean Lévesque
de devenir de meilleurs apprenants.

danvali@videotron.ca


